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Pour Inès et pour tous ceux 
que séparent les pierres de fumée.
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Prologue




La battue reprit à l’aube. L’atmosphère était si brumeuse qu’on dut rallumer les torches résineuses et les lampes à poudre de quartz. Par petits groupes, les volontaires se déployèrent à travers la lande. Ce fut un paysan qui les trouva, grâce à son chien, tout bêtement. À cinquante pieds d’un boqueteau d’églantiers, le molosse se mit à gronder en retroussant les babines. Le paysan courut voir, réprima un haut-le-cœur et remonta vers la ligne de crête pour alerter la Garde qui baguenaudait du côté opposé.


– J’vous… pré… viens… c’est… mo-che ! ahana-til.


Au pas lent de leurs chevaux, les deux soldats descendirent à travers les genêts en fleur détrempés de rosée. Ils portaient le tricorne de feutre noir et le haubert de mailles de la Garde montée. L’agrafe de leur manteau représentait une couleuvre crochetée sur une fleur de lys. Tirant sur la bride, ils contournèrent les fondrières, attentifs à ce que leurs bêtes ne trébuchent pas. Tandis que le plus âgé, un gros homme à barbe rousse, prenait le nécessaire dans les fontes de sa selle, son acolyte, un jeunot bien bâti, se campa en travers du passage pour contenir la petite foule qui refluait vers le ravin. Des gitans, pour l’essentiel, auxquels s’étaient mêlées quelques bonnes âmes des bourgs voisins.


– Reculez ! grommela-til en brandissant sa lance. C’est pas un spectacle…


Les deux petits corps gisaient un peu plus loin parmi les ronces et les rejets d’églantiers. Des griffures profondes labouraient leur torse dans la région du cœur. Comme d’habitude, le meurtrier n’avait pas touché aux visages. « Toujours la même sinistre mascarade », songea le vétéran. Écartant les grosses mouches engourdies qui vrombissaient alentour, il fit un croquis de la scène et consigna le détail de ses observations dans un carnet à couverture de peau. Les marques étaient suffisamment explicites pour qu’on sache à quoi s’en tenir. Lorsque les premières victimes avaient été découvertes, quelques mois plus tôt, on avait émis l’hypothèse d’une attaque de lynx ou d’ours. Mais bien vite, il avait fallu se rendre à l’évidence. Aucune bête n’aurait ciblé ainsi ses proies. Des enfants gitans de moins de quinze ans, toujours ! Celui que l’on avait fini par surnommer « le dépeceur de Basse-Terre » les démembrait méthodiquement, séparant bras et jambes du reste du corps, pour reconstituer les victimes en un simulacre de puzzle morbide. Des mises en garde avaient été placardées dans tout le comté, on avait instauré un couvre-feu, des patrouilles circulaient dans la lande. Malgré tout, les découvertes macabres se succédaient.


Un cri tira le vétéran de ses ruminations. Déjouant la vigilance du jeunot posté à l’orée du bois, une grande femme maigre surgit devant lui. À l’expression de son visage, il comprit que c’était la mère. Elle fit trois pas dans sa direction et se figea à la vue des tronçons ensanglantés qui jonchaient l’herbe.


– On s’en occupe, dit-il en s’avançant vers elle pour la prendre doucement par la main. Venez…


Avec beaucoup de délicatesse, il la reconduisit vers la lisière. Après l’avoir confiée aux bons soins des gitans, il retourna s’acquitter de la sinistre besogne consistant à regrouper les restes dans deux grands sacs de jute. Le jeunot insista pour l’aider. Ses narines pincées et son visage blafard attestaient qu’il prenait l’affaire un peu trop à cœur. Sans doute avait-il quelque chose à se prouver à lui-même, pour vouloir manipuler ces bouts de barbaque. Ils chargèrent les sacs sur leurs chevaux qui, imperturbables, broutaient les ajoncs. La mère des victimes gisait dans l’herbe, les yeux révulsés, sursautant aux tapes que lui donnait un grand échalas moustachu. Autour d’eux, la famille faisait cercle, jappant dans le rauque dialecte gitan qui, d’après les érudits, remontait à l’Ancien Âge.


– On fait voir les corps à l’officier judiciaire, grommela le vétéran. Ensuite, vous pourrez les récupérer.


– Où ça ? répliqua le moustachu en lui décochant un regard de braise noire.


– Au dispensaire. Condoléances à la famille.


Les deux soldats s’éloignèrent au pas de leurs chevaux. L’aube peinait à dissiper les ténèbres. Une pluie tiède criblait les panaches blanchâtres qui s’effilochaient sur les crêtes des collines. Placides, des brebis marquées d’un trèfle rouge paissaient sur une butte herbeuse. Le vétéran jeta un regard au jeunot pour voir comment il encaissait le choc. D’un naturel plutôt bavard et enjoué, ce dernier n’avait plus décroché un mot depuis la mise en sacs. Tête nue sous la pluie fine qui détrempait ses cheveux blonds, il ballottait sombrement sur sa monture. « Commotionnée, la bleusaille… »


– Ton chapeau, lui cria-til en se tapotant la tête. Couvre-toi, tu vas attraper la mort.


Émergeant de ses pensées lugubres, le soldat décrocha son tricorne suspendu à sa selle. Il se l’enfonça jusqu’aux yeux, faisant juter l’eau de pluie sur son manteau de laine marqué d’auréoles plus sombres. Le sac qui bringuebalait dans son dos semblait lui peser autant qu’au cheval, mais d’une autre façon.


– Ça fait toujours ça, la première fois. Trimbaler des gamins tronçonnés, c’est ce qu’il y a de pire…


– Tu l’as fait souvent ?


Ouvrant sa main, le vétéran montra quatre doigts.


– On préfère foutre en sac un pilier d’auberge suriné ou un gros maréchal-ferrant cabossé par sa carne, c’est sûr !


En silence, le jeunot acquiesça.


– On le chopera, t’inquiète, conclut le vieux. C’est juste une question de temps.













1

Gofraidh


[image: image]L’humidité venue de la mer rendait les marches glissantes. Gofraidh Tigernach fit semblant de trébucher deux fois. Recourir à de tels subterfuges l’amusait. Cela avait fini par devenir une seconde nature. Et puis quoi, il était aveugle après tout ! Parvenu sur le parvis de l’oratoire, il se retourna et prit appui sur son bâton. L’auditoire venu l’entendre jouer se composait de pêcheurs, de paysans et de l’habituelle pincée de marmots aux cheveux couleur de sarrasin mûr.

Liam Loaven n’était pas là. « Quand viendra-til ? Je ne vais pas amuser la galerie éternellement ! » Du sac de cuir ballottant sous son aisselle, il tira une corde en boyau de mouton. Le soleil n’était levé que depuis quelques minutes. Dans l’air encore frais, flottait le parfum des asphodèles et des rhododendrons. Avec habileté, Gofraidh changea une corde de sa harpe. Grand et de constitution athlétique, il portait les cheveux noués en chignon et une barbe blanche impeccablement taillée. Ses sourcils drus comme du crin de poney se relevaient en pointes sur les tempes, ce qui lui donnait un air inquiétant. Ses yeux étaient tout particulièrement effrayants : blancs, sous des paupières roses zébrées de boursouflures cruciformes. Sans ces vilaines blessures, il aurait eu grand air. Quelques jours plus tôt, il s’était installé dans une auberge du bourg voisin. Chaque matin, il parcourait à pied deux lieues pour donner un récital devant l’oratoire d’Albaran. Sur le plan architectural, cet édifice en pierre de taille n’avait rien de très remarquable. Il ressemblait à n’importe quelle hutte de berger en pierres sèches. Mais pour qui savait ressentir les choses, pour qui avait, comme lui, une sensibilité exercée à détecter les énergies subtiles, il y avait là une immense force et un terrible questionnement. Les habitants du comté appelaient ce tumulus « la caverne du lézard » et ne se risquaient jamais à en franchir le seuil. Tout juste se contentait-on de l’honorer en y déposant des offrandes cueillies dans la lande. Clochettes odorantes des muguets au printemps, soleil des genêts en fleur l’été, brassées de violettes aux brumes d’automne, et enfin houx rouge d’hiver tressé en couronnes lorsque voletaient les premiers flocons.

Troussant son manteau de laine à capuchon, Gofraidh prit place sur la pierre plate qui faisait office de banc. Sous ses ongles, la harpe rendit une suite de quintes boiteuses. Avec une petite grimace, il rectifia l’accordage. Il percevait des bruits innombrables : le souffle du vent agitant les fleurettes blanches, le chuintement de l’herbe foulée aux pieds, le grincement d’un genou ankylosé sur sa gauche, et bien sûr, le halètement de la mer de Neve. Il y avait un peu d’absurdité de sa part à se trouver là. Des missions bien plus importantes l’attendaient. Pourtant, il devait parler à Liam coûte que coûte et le mettre en lieu sûr très vite. La menace qui pesait sur lui était terrible ! Gofraidh attendit que le soleil éclaire son visage pour commencer à jouer.
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Rak


[image: image]– Je vous répète que je n’y suis pour rien ! grogna le Commandeur. D’ailleurs, j’ai un alibi. À l’heure du crime, l’Impératrice me recevait en audience privée…

Agacé par la suspicion de son interlocutrice, il tourna les talons pour aller jeter un œil par la fenêtre. Il avait bien sa petite idée sur l’origine de ces massacres de vermine gitane de l’autre côté des pierres de fumée. Les phalangistes avaient toujours eu les gitans en haine. Cela remontait à l’Ancien Âge et à l’extermination massive des roomajads par le cruel seigneur Orkhot, surnommé « le roi des gitans ». Le Commandeur allait devoir régler cette question avant que la Chancelière ne fourre le nez dans ses affaires… Avec un soupir, il regarda glisser les feuilles mortes sur les eaux ridées du lac Omako.

– Ne me tournez pas ainsi le dos à la moindre objection, Commandeur ! C’est positivement insupportable.

Le Commandeur Rak fit volte-face et toisa son interlocutrice. Pour cela, il dut baisser les yeux assez bas. Ny Iangouti était un petit bout de femme aux cheveux couleur aile de corbeau coiffés en macarons. Ses membres atrophiés émergeaient d’une robe de velours à décolleté carré. Pour gagner quelques pouces, elle se perchait sur des bottines à talons si hauts qu’ils compromettaient son équilibre. Mieux valait ne pas se fier à son aspect chétif, ni à l’air hagard que lui donnaient ses gros yeux bombés de grenouille. La Chancelière d’Éléandur était l’être le plus intelligent et le plus dangereux qu’il eût jamais côtoyé.

– Je ne vous accuse pas d’être directement mêlé à ces actions crapuleuses, ajouta-telle. Ce que je vous reproche, c’est votre inefficacité. Qu’attendez-vous pour opérer cette « purge drastique » que vous nous avez promise ? C’est comme si vous aviez la tête ailleurs, ces temps-ci. Ça ne va pas, Commandeur… Non, ça ne va pas du tout…

– Si j’ai la tête ailleurs, comme vous dites, c’est pour des raisons d’ordre personnel, que je ne me crois pas tenu de vous donner. Pour le reste, j’enquête. Mon silence n’équivaut pas à de la passivité, contrairement à ce que vous semblez croire.

Prenant appui sur ses bras potelés, Ny Iangouti sauta du petit siège où elle était assise et fit quelques pas en chancelant sur ses talons dorés. Dire qu’il avait contribué à hisser ce brimborion boiteux au rang de chancelière ! Il s’en mordait les doigts…

– Je n’aime pas la façon dont vous me regardez, Commandeur…

– Il faudrait savoir. Quand je vous tourne le dos, ça ne vous plaît pas non plus. En avons-nous terminé ? Je suis attendu à Féridum.

L’impatience le gagnait. Il allait être en retard au gynécée. Ce n’était pourtant pas le jour…

– Nous ne voulons pas de nouveau dérapage, Rak ! Agissez avant que je ne me lasse de votre incompétence. Vous pouvez disposer.

La naine parlait un éléandur dénué de toute trace d’accent. Le Commandeur fit demi-tour avec un mouvement de queue si vif que les basques de son pourpoint claquèrent sur ses braies. Haut de six pieds, couvert d’écailles brunes, ce roomajad puissant sortit de la salle d’audience sans ajouter un mot.

Dans le vestibule, deux humains originaires d’Orcival montaient la garde. Ils portaient de hideux hauberts de mailles annelées tels qu’on en fabriquait au Ponant. Rak les salua d’un hochement de tête tout en bouclant l’agrafe de sa cape. Une petite pluie fine criblait les jardins du palais. Stoïques, les roomajads de sa garde personnelle l’attendaient juchés sur leurs montures. Ils portaient à la ceinture une courte masse cloutée, remarquablement efficace pour disloquer les boîtes crâniennes, et dans le dos un sabre d’acier. Leurs tuniques de cuir gras les garantissaient de la pluie qui tambourinait sur leur casque. Exaspéré comme il l’était, le Commandeur monta en selle d’un bond, sans avoir recours aux étriers. Les entrevues avec Ny Iangouti avaient au moins ceci de positif qu’elles lui redonnaient de l’énergie en le galvanisant d’indignation. Oser le mander en urgence un pareil jour ! Éperonnant son cheval d’un coup de griffe, il détala à travers les jardins.

Au terme d’une demi-heure de chevauchée, le trio arriva en vue de Féridum, grande ville fortifiée construite en lave noire sur la rive opposée du lac Omako. Le reflet des trois cavaliers glissa sur les remparts polis comme du verre. Ils remontèrent la Grande Avenue jusqu’au gynécée. Le Commandeur aurait volontiers gravi l’escalier du bâtiment à cheval si l’étroitesse des portes ne l’en avait empêché. Se ruant à l’étage, il harponna une infirmière.

– Aje Rak, s’il vous plaît ! Faites vite, au nom des Quatre Piliers…

– Salle trois, Commandeur. Les choses se précisent…

Les chiffres peints au pochoir sur les portes défilèrent comme un compte à rebours. 7, 6, 5, 4… Hors d’haleine, et plus tremblant qu’au moment d’engager un combat décisif, Rak entra dans la chambre. En le voyant surgir, la langue dardée hors de la gueule, les yeux étincelants de joie et d’appréhension mêlées, son épouse jeta un petit glapissement de plaisir. Elle était assise dans un fauteuil près d’un cube de bois maintenu à la température adéquate par un astucieux système de serpentins d’eau chaude.

– Approche, vite ! Les premières fentes ont commencé à apparaître sur le pourtour…

Le Commandeur s’avança en dégrafant sa cape. Il se pencha sur l’incubateur où reposait un bel œuf de quatre livres dont la coquille mordorée présentait en effet des signes d’éclosion imminente. Quelque chose s’agitait à l’intérieur, le faisant tressauter et accentuant les lignes de fendillements.

– Il est vigoureux ! se pâma Aje Rak. Ce sera un guerrier puissant, comme son père…

D’une poussée hardie, le petit reptile décalotta l’œuf. Par la brèche qu’il venait d’ouvrir, parut une fine patte aux écailles encore roses et sans relief, démunie de griffes mais remarquablement énergique.

– Il fait jour dans l’œuf ! déclara solennellement sa mère.

C’était la formule d’usage pour saluer une naissance. Aidée du Commandeur, dont les pattes griffues tremblaient un peu, elle acheva de briser la coquille miette après miette, avec d’infinies précautions. Ils s’interrompirent quand les velours de l’incubateur furent parsemés de débris calcaires d’un brun doré. Le nouveau-né s’extirpa alors de lui-même de sa moitié d’œuf. C’était un vigoureux petit reptile qui bascula queue par-dessus tête sur le tendre molleton et se mit à siffler en dardant hors de sa gueule sa langue fine comme un cheveu fendu. Il gardait les yeux clos et les pattes crispées, ce qui le rendait d’autant plus attendrissant. Le Commandeur était très ému.

– Donne-le-moi, souffla-telle. Il a faim…

– Je ne peux pas ! Je vais lui faire mal…

– Allons, Nomen ! Ce n’est pourtant pas ton premier…

Le Commandeur soupira et plongea très doucement ses deux mains dans l’incubateur. Glissant ses dix doigts squameux sous sa minuscule progéniture qui se tortillait avec des réflexes de succion, il la souleva dans la lumière de la chambre.

– Lilo Daom Rak, bredouilla-til, le visage éclairé de joie. Honneur de ton père, fierté de ta mère, féal des Royaumes confédérés de Bawttu, sois le bienvenu parmi nous !
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Liam




[image: image]Liam traversa un champ d’asphodèles pour gagner du temps. La réverbération du soleil sur les fleurs blanches était éblouissante. « Un malin, ce lièvre ! murmura-til. Dans les deux-trois ans, et rapide… » Comme il remontait vers la ligne de crête, l’animal lui passa entre les jambes, fit un bond prodigieux pour enjamber des ajoncs puis zigzagua vers le bas du pré. Décrochant sa fronde, le garçon l’atteignit d’une pierre entre les oreilles alors qu’il s’apprêtait à disparaître dans les hautes herbes. L’animal culbuta sur une touffe de bruyère. Liam alla le ramasser et le suspendit à sa ceinture. Les longues pattes aux manchons de fourrure blanche frémissaient encore nerveusement quand le garçon arriva à Albaran. Il fut un peu désappointé d’entendre tinter des notes lointaines. À cause de ce lièvre particulièrement peu coopératif, il avait manqué les premières mesures. Pressant le pas, il rejoignit le petit groupe massé au pied de l’oratoire. Depuis toujours, la harpe le bouleversait. Il aimait le luth, oui. Le violon aussi, et, dans une moindre mesure, les instruments à vent dans lesquels s’époumonaient de gros gaillards écarlates lors des fêtes de village. Mais la harpe… Cet aveugle maîtrisait parfaitement son instrument. La musique semblait couler de son âme vers les cordes à travers les manches de sa chemise. Égrenées une à une, les notes se faufilaient dans les hautes herbes comme des souriceaux, voltigeaient alentour avec une légèreté de lucioles, s’abattaient en grêle d’or ou bien fusaient en panaches de feu éblouissants. Le récital ne dura que quelques minutes. Un coup de pouce de l’aveugle sur la corde la plus grave marqua le terme de l’enchantement. Les enfants gravirent les marches pour aller déposer à ses pieds des brassées de fleurs d’ajonc. L’un d’entre eux, Sheal, avait sous le menton un repli de peau violâtre et boursouflée qui le faisait ressembler à un dindon.


– Qu’as-tu sur le visage ? lui demanda l’aveugle.


Sa voix était chaleureuse et rauque à la fois.


« Il est aveugle, ou il fait semblant ? », songea Liam dérouté.


– Une tache de naissance, m’sieur, bredouilla Sheal.


– C’est très laid. Tu dois t’en débarrasser…


– Il le sait bien, qu’c’est laid ! s’écria une paysanne dont les cheveux s’échappaient d’un fichu de lin.


Elle grimpa les marches pour rejoindre Sheal en ajoutant :


– Vous croyez qu’vos yeux crevés c’est plus joli, comme spectacle ? Vous jouez bien d’la harpe, pour sûr. Mais question humanité, vous valez pas tripette…


Impassible, l’aveugle attacha sur elle ses yeux blancs.


– Qui êtes-vous, madame ?


– Sa mère ! Si Sheal est comme ça, c’est ma faute ! J’ai eu peur d’un crapaud, quand j’étais grosse de lui. C’est la marque du crapaud… Le pauv’gosse, y a pas un jour où il a pas entendu ce surnom qui z’y ont donné : crapaud !


L’aveugle hocha pensivement la tête. Autour de Liam, les badauds commençaient à protester. Pourquoi cet aveugle gâchait-il ainsi l’excellente impression qu’il avait produite sur l’auditoire ? Était-il un homme sans cœur ?


– Approche, petit ! ordonna l’aveugle. Plus près…


Il tendit la main vers le garçon, qui eut un mouvement de recul.


– N’aie pas peur, je ne te ferai aucun mal…


Ses doigts calleux enveloppèrent la hideuse marque.


– Tu vas sentir une chaleur, comme si tu te penchais sur un brasero. Reste calme, c’est l’affaire d’une minute.


Le souffle suspendu, Liam commençait à se demander si cet aveugle n’était pas tout bonnement le dépeceur de Basse-Terre… On aurait vraiment dit qu’il s’apprêtait à étrangler Sheal.


– Tu n’es plus un crapaud, dit le musicien en ôtant sa main. Il faudrait être plus aveugle que moi pour le croire, désormais.


Sheal recula d’un pas et porta sa main à sa gorge. Sous ses doigts, la peau était redevenue parfaitement lisse. Ne pouvant le croire, il se retourna vers sa mère pour la prendre à témoin du miracle. Des paysans s’agenouillèrent, d’autres reculèrent, effrayés. Une petite fille qui avait déposé des fleurs aux pieds du musicien éclata en sanglots. Dans l’assistance, la stupeur et l’incompréhension étaient totales. Qui était cet homme aveugle qui pourtant voyait, cet homme cynique qui guérissait, ce gueux aux allures de grand seigneur ? Profondément troublé, mais calme en apparence, Liam ne le quittait pas des yeux. La mère de Sheal semblait sur le point de défaillir. Son visage s’était couvert d’une rosée de sueur.


– Ta gorge ! balbutia-telle en pétrissant le cou de son fils comme de la pâte à pain pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Par le Pantocrator des Cinq, r’mercie c’musicien, Sheal ! À genoux, fils ! À genoux !


Comme Sheal plantait lourdement son genou dans l’herbe, l’aveugle lui attrapa le bras avec une étonnante sûreté de geste.


– Attends que les autres soient partis, et demande au garçon qui se trouve en bas des marches de me rejoindre, lui chuchota-til à l’oreille.


– Lequel, m’sieur ? Y’en a plusieurs.


– Celui qui a un lièvre à la ceinture.


– Liam Loaven ?


L’aveugle acquiesça et repoussa Sheal vers l’escalier.
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Ny


[image: image]L’odeur d’encens était si intense que Ny Iangouti se mit à respirer par petites saccades. Des torsades diaphanes flottaient dans le couloir des appartements royaux. Elle avait l’impression de marcher sur les nuages, un comble vu sa taille. Piétinant les volutes qui se ramifiaient sur les dalles de marbre, elle progressa de son pas chaloupé jusqu’à une monumentale porte d’ébène marquetée de nacre. « C’est à tourner de l’œil. J’en ai les narines anesthésiées ! » De sa bague figurant une patte griffue crispée sur un diamant-mouche, elle effleura le panneau de bois massif, geste de pure forme puisqu’elle entra dans la foulée sans daigner répondre aux saluts que lui adressèrent les deux gardes flanqués sur le seuil, des hommes d’Orcival aux yeux rougis par les fumigations et qui ne cessaient de se racler la gorge.

– Tu as mis le feu à la réserve d’encens par inadvertance ? lança-t-elle. Tes gardes ont des yeux de lapins albinos ! Ils ne tiennent debout que parce qu’ils s’appuient sur leur lance…

La grande femme brune campée de dos à l’autre bout de la salle ne daigna pas lui répondre. Très concentrée, elle déplaçait des cristaux et des figurines sur le plateau d’une table rectangulaire encombrée d’un fatras de parchemins.

– Continue comme ça et tes poumons ressembleront bientôt à un conduit de cheminée.

Plaquant un mouchoir sur son nez épaté, la naine chaloupa jusqu’à la table, se guidant grâce aux lampes qui rougeoyaient dans la fumée odorante des encensoirs.

– Entends-tu ce que je te dis, Caëla ? Cesse de tripoter tes cristaux et accorde-moi deux minutes d’attention. Nous avons à parler de choses sérieuses.

Prise d’une quinte de toux, elle s’interrompit et trotta jusqu’à la fenêtre pour ouvrir les rideaux. Le tabouret sur lequel elle s’était juchée bascula à grand bruit. Elle tomba, décrochant la lourde tenture qui l’enveloppa comme un linceul. Caëla lui jeta un regard agacé. Ses yeux d’un violet presque noir scintillaient comme des améthystes et sa bouche aux lèvres charnues s’était contractée en une grimace maussade.

– Est-ce que tu n’as pas bientôt fini, Nounoune ? Toi qui déplores la fonction d’amuseuse des naines de cour, voilà que tu imites leurs facéties ?

S’extirpant à grand peine du rideau, Ny Iangouti se remit debout et contempla Caëla avec un mélange de tendresse et d’exaspération. L’enfant maigrelette dont elle avait été jadis la préceptrice la dominait à présent de la tête et des épaules. Elle portait une robe de soie rouge à collet monté. Deux épaisses mèches tressées s’entremêlaient sur sa nuque pour former un chignon pris dans une résille d’or. C’était une magnifique jeune femme.

– Prenons quelques minutes, veux-tu ? J’aimerais t’entretenir de ces assassinats d’enfants gitans en Basse-Terre.

– Encore ? Je croyais qu’on s’était tout dit là-dessus. Règle cette question toute seule. Tu sais bien que ces affaires de basse politique m’ennuient.

Comme l’Impératrice lui tournait le dos avec désinvolture, Ny Iangouti serra ses poings grêles. Un courant d’air balaya les cartes étalées sur la table, renversant une lampe et faisant voler en éclats plusieurs gros cristaux.

– Prends donc un siège, souffla Caëla résignée. Inutile de te mettre dans tous tes états.

La naine se percha avec soulagement sur un tabouret. Depuis quelques jours, ses vertèbres lombaires la tourmentaient. La maladie dont elle avait souffert enfant se rappelait à elle de temps en temps sous forme de douleurs chroniques. Tel était le prix à payer. Un corps difforme, et d’immenses pouvoirs. Mais pour rien au monde elle n’aurait troqué sa puissance contre des oripeaux de chair moins disgracieux.

– L’insolence de Rak m’inquiète, dit-elle. Je me demande si nous avons bien fait de lui accorder notre confiance…

L’Impératrice pinça ses lèvres pommadées.

– Ce matin, alors que je le recevais en salle du Conseil, il s’est permis de me tourner le dos pour observer tranquillement le paysage, manière élégante de dire « cause toujours, tu m’intéresses ». Tu verras qu’il ne sera pas long à revendiquer davantage que ce à quoi il peut prétendre…

– Le Commandeur et moi nous sommes vus hier en audience privée. Il m’a dit combien il était honoré de construire avec nous l’avenir du pays Éléandur…

Désarmée par tant de naïveté, la naine haussa les épaules.

– Si je t’assure que je suis un cheval de trait, me donneras-tu une ration de luzerne ?

– Ne me parle pas comme à une enfant, Nounoune ! Je te rappelle que je suis impératrice d’Éléandur.

– Inutile de me le rappeler, Caillou. C’est moi qui t’ai faite impératrice. Rak déteste les humains. Il a besoin de nous pour la conquête des Quatre Terres et il feindra l’obéissance jusqu’à ce que les royaumes nous soient acquis. Mais ensuite…

La colère de Caëla flamba brusquement. Elle détestait être contrariée. Enfant, il lui arrivait de se rouler par terre, ou de s’arracher les cheveux lorsqu’elle n’obtenait pas ce qu’elle voulait. Son entêtement lui avait valu le nom de « Caillou ».

– Nous avons financé sa campagne ! glapit-elle d’un ton aigu qui contrastait avec la voix basse de la naine. Sans nous, il serait resté un obscur régent de province ! Je ne tolérerai pas qu’il l’oublie.

Les cartes astrologiques étalées sur la table s’élevèrent dans les airs, ainsi que les parchemins dont les cachets de cire cliquetèrent au bout de leurs cordons. Une carafe emplie de lait de tamarin explosa, criblant la pièce de gouttelettes.

– Ce n’est pas en mouchetant les tentures que tu assoiras ton autorité, répliqua posément Ny. Laisse-moi m’occuper du Commandeur Rak. Ce grand idiot griffu s’imagine qu’il peut me duper. Il feint d’enquêter sur les auteurs des crimes d’enfants gitans, mais en réalité, il les cautionne. Je vais lui montrer de quelle peau écailleuse je couds mes bottines à talons hauts.

Lentement, cartes et parchemins se posèrent sur la table. Caëla revint à elle. Sa robe était constellée de fibrilles de tamarin. Elle en avait sur le visage et jusque dans les cheveux.

– Une dernière chose, et j’arrête de t’embêter, ajouta la naine en lui tendant un mouchoir. As-tu réfléchi à propos de la petite ? Pourquoi s’embarrasser d’un tel poids ?

Les yeux couleur d’iris cillèrent.

– Tu le sais aussi bien que moi, Nounoune ! Cette enfant est tout à fait exceptionnelle. Sans elle, il n’y a pas de victoire possible contre l’Alliance des Quatre Terres. Les astres sont formels sur ce point.

– Combien de fois devrai-je te répéter que ces histoires d’horoscopes ne sont que fadaises ?

– Tu te trompes ! Éléa Loaven épousera le prince Baden parce que les astres en ont décidé ainsi. Nous devons sceller l’alliance avec Orcival. Tu sais bien que sans l’armée du roi Chyle, nous n’avons aucune chance de conquérir les Quatre Terres.

Caëla contemplait ses cartes d’un air préoccupé.

De l’échancrure de son corsage, Ny Iangouti tira un petit sachet de tissu bleu fermé par un cordon de soie.

– Ne laisse pas tes entrailles obscurcir ton jugement, Caillou. Tiens, je t’ai préparé un peu de rubille.

Caëla s’était tue. Fascinée, elle observait le petit sachet rebondi que la naine balançait au bout du cordon.

– Dois-je me fier aux astres, ou à toi ? demanda-telle, troublée.

– C’est la même chose, Caillou. Ton astre, c’est moi. Attrape !

Elle lui jeta le sachet comme un os à un chien. Caëla le saisit au vol d’un geste avide.

– Ce qu’il faudrait à présent, c’est que tu profites des Jeux d’Équinoxe pour apparaître en public et prononcer une courte allocution devant les notables de Féridum. Nous rédigerons le discours ensemble. Je me répète, mais voici trop longtemps que tu n’es pas sortie de Val Karko. Les langues fendues s’agitent dans leur boîte d’écailles…

– Entendu, je ferai comme tu voudras, Nounoune.

Satisfaite, la naine sauta de sa chaise et trotta vers la porte. Sur le seuil, elle se retourna pour ajouter :

– Doucement avec la rubille. Attends d’être un peu calmée. Colère et ivresse ne font pas bon ménage.

Caëla opina en silence. Elle avait dénoué le sachet de soie et versé dans la paume de sa main une traînée de poudre rouge à reflets micacés. S’arcboutant contre le capitonnage, Ny Iangouti repoussa le battant d’ébène à deux mains.

– Vos lumières m’ont éclairée sur la conduite à tenir, Majesté ! articula-telle avec une profonde révérence. Je vous laisse méditer sur les destinées du pays Éléandur. Pardon pour le dérangement.
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Liam




[image: image]Campé sur le promontoire fleuri dominant la mer, Liam s’interrogeait sur le miracle dont il venait d’être témoin. Quand Sheal était venu lui dire que le harpiste aveugle l’attendait devant l’oratoire, il avait pu observer de très près la peau de sa gorge redevenue rose et lisse. Comment une simple imposition des mains avait-elle pu effacer cette tache de naissance, plus précisément ce repli de peau épais, violâtre et tout boursouflé ? Perplexe, il jeta un coup d’œil au mystérieux personnage. Assis sur le banc de pierre, ce dernier remballait son instrument dans une housse brodée. Devait-il le rejoindre ou attendre de voir comment il s’y prendrait pour descendre les marches ? L’escalier de l’oratoire était sacrément abrupt. Si cet homme était aveugle, il perdrait à coup sûr l’équilibre. À moins bien sûr qu’il ne s’agisse d’un imposteur…


– Approche, Liam Loaven ! Tu n’as rien à craindre de moi.


D’un pas circonspect, Liam le rejoignit. La brise gonflait les soies bleues de la mer. L’odeur des bruyères en fleur lui arrivait par bouffées. Il sentait peser sur sa cuisse la masse inerte du lièvre. « Il veut peut-être mon lièvre ? Si c’est ça, je le lui donne. La gorge de Sheal le vaut bien. »


Quand il arriva sur le parvis jonché de fleurs d’ajonc, il ne sut plus que faire et se campa face à l’homme qui braqua sur lui ses yeux laiteux.


– As-tu aimé ma musique ?


– Beaucoup, répondit-il, déconcerté par cette question inattendue. Vous jouez très bien. Je suis venu vous écouter hier, et avant-hier aussi…


Le harpiste acquiesça avec un petit sourire.


– Je m’appelle Gofraidh Tigernach. Tu es bien Liam Loaven, fils d’Orfania et de Vortimer Loaven, du comté de Sheidan ?


Non seulement ce musicien itinérant connaissait son nom, mais aussi le prénom de ses parents ! D’où tenait-il ces renseignements ? Quelque chose d’étrange émanait de cet homme robuste à la barbe drue et aux sourcils broussailleux. L’air autour de lui crépitait. Liam avait toujours été sensible aux variations magnétiques de l’atmosphère. Par temps d’orage, elles le rendaient malade. Il lui arrivait de rester au lit plusieurs jours, en proie à des migraines ou à des maux d’estomac.


– Aimerais-tu apprendre à jouer de la harpe ?


– Je n’ai pas d’argent. Et de toute manière, ici il n’y a pas de professeur.


– Si un maître désintéressé se présentait, saurais-tu le reconnaître ? Tu m’observes, mais entends-tu ce que je te dis ?


– Je me demandais… pour la tache… Comment vous l’avez vue, si vous êtes aveugle ?


Liam fixait les peaux blanches recouvrant les cornées de l’homme. On aurait dit du boyau de chat.


– Je l’ai vue autrement qu’avec les yeux, répliqua le musicien d’un air mystérieux.


– Vous êtes aussi guérisseur ?


– Je suis maître bâtonnier.


Montrant à Liam le grand et lourd bâton qui reposait en travers de ses genoux, il ajouta :


– Ceci est mon kamash. Il est très ancien. Je l’ai hérité de mon maître, qui le tenait lui-même du sien. Cette transmission s’est faite sur plus de cent générations. Observe le pommeau. Sa forme ne t’évoque-telle rien ?


– On dirait… un os peint !


– C’est une tête de fémur humain polie avec du sable, puis teinte avec de la garance. Chaque maître est libre de faire sculpter le pommeau de son kamash dans le matériau de son choix. En revanche, la hampe doit toujours être de chêne rouge. Cette essence est la meilleure pour la conduction du…


Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase. Derrière eux, les buissons qui jouxtaient l’oratoire s’agitèrent et trois créatures en jaillirent. Hautes de six pieds et bâties comme des lézards redressés sur leurs pattes arrière, elles portaient de fines cottes de mailles d’où émergeaient leurs membres écailleux. À leur vue, Liam se figea, hébété de stupeur. L’une d’entre elles fondit sur lui en brandissant une masse cloutée. D’un bond, il roula cul par-dessus tête dans les asphodèles. La masse tinta sur un caillou, n’ayant pu que lui effleurer la joue. Gofraidh Tigernach se redressa en rejetant les pans de son manteau derrière ses épaules pour être plus libre de ses mouvements. Son kamash siffla comme une flèche. Liam vit la pointe brillante percer la nuque de son agresseur et ressortir par l’œil droit, maculée de sang et de matière cervicale. La haute créature s’écroula foudroyée à ses pieds. Le maître bâtonnier mit un genou à terre pour faire rouler le deuxième lézard par-dessus son épaule. Il le cloua au sol comme on épingle un papillon sur une tablette de liège. De la pointe ferrée du bâton, fusa une lueur bleuâtre. Le lézard expira avec des convulsions et des gargouillements qui firent dresser les cheveux sur la tête du garçon. Le dernier assaillant comprit qu’il avait sous-estimé la force de l’adversaire. Plutôt que de se laisser estoquer à son tour, il crachota une bordée de malédictions dans un dialecte qui ressemblait à un jacassement de pie ulcérée et s’engouffra dans l’oratoire. Un mugissement caverneux y résonna, et de fines paillettes noires jaillirent en panache par les fenestrons ouverts aux quatre points cardinaux. Liam eut le sentiment qu’il perdait peu à peu contact avec la réalité.


– Est-ce que… je rêve ? bredouilla-til, sidéré. D’où… d’où sortent ces bêtes ?


Au lieu de répondre, Gofraidh Tigernach modula un étrange sifflement. Une ombre passa sur la lande. Dans l’éblouissement du soleil, Liam vit un cheval à la robe alezane se poser devant l’oratoire. L’animal était d’une taille nettement supérieure à celle des plus gros chevaux du comté. De grandes ailes duveteuses pendaient sur ses flancs. Étourdi par cette vision, le garçon tomba à genoux, puis s’affala dans l’herbe. Entre ses paupières, il vit le maître bâtonnier souffler dans sa barbe d’un air contrarié. Le cheval ailé s’ébrouait en secouant sa crinière. Méthodiquement, l’aveugle traîna les cadavres des deux lézards jusqu’à la porte et les poussa à l’intérieur de l’oratoire.


– Vous n’avez rien à faire ici ! grogna-til. Que la pierre de fumée vous avale, maudits roomajads…


Deux éclairs accompagnés de grondements caverneux fusèrent vers la lande. Ajustant son kamash dans le fourreau qu’il portait en travers des épaules, Gofraidh Tigernach enfourcha sa monture. L’animal s’envola en tournoyant et plongea vers la péninsule de Neve.
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Éléa


[image: image]La lampe donnait des signes de faiblesse. De temps en temps, un petit chuintement se faisait entendre. Agacée de devoir interrompre sa préparation magistrale, Éléa alla prendre le sac de poudre neuve dans le placard. Elle ouvrit le boîtier de cuivre de la lampe, mesura trois doses de cristaux et enclencha le système d’allumage. Un gros ressort fit tressauter les particules, générant une onde qui embrasa subitement le brûleur. Satisfaite, elle sortit jeter la poudre usagée dans la cour, prenant soin de la répartir entre les plants de poireaux pour éloigner les limaces. Dans le silence de la nuit, la Neve mugissait en contrebas du pré. Quelle heure pouvait-il bien être ? D’habitude, Liam rentrait de la chasse avant la tombée du jour. Autour d’elle, le vent creusait des sentiers mouvants dans les hautes herbes. Construite avec des blocs de tourbe séchée, la maison de la famille Loaven s’adossait à un renflement de la lande et se fondait dans le décor. Au printemps, le toit recouvert d’épaisses bandes d’herbe prélevées alentour se couvrait de fleurs comme une petite colline perdue parmi ses sœurs géantes. Éléa n’aurait troqué cet humble gîte contre aucun palais. Pour jardin, elle avait la lande où elle partait herboriser dès l’aube. Pour ami et confident, son frère Liam, un garçon très spécial…

Un bruit de vaisselle brisée la fit sursauter et elle se précipita dans la cuisine.

– Kiru ! Qu’est-ce que tu fabriques ?

Paniqué, le raton laveur fila entre ses jambes. Il chapardait depuis toujours. Ce n’était pas son seul défaut puisqu’il rongeait également les pieds des chaises et s’oubliait parfois sur les tapis. À part ça, mignon et câlin comme un chat. Cadeau de Liam qui s’en était beaucoup voulu d’avoir tué la mère d’une pierre avec sa fronde sans s’être aperçu qu’elle protégeait sa portée. Il avait ramené Kiru à la maison, blotti sous sa chemise. Éléa lui avait donné la tétée avec un tube de roseau bouché par un linge imbibé de lait. Très vite, ils étaient devenus inséparables. Quand elle découvrit le plat en morceaux sur le sol, son regard se fit rageur. La maudite bête avait bien fait de prendre la fuite. Dehors, Liam était justement en train de frotter ses semelles sur le croisillon du seuil. C’était sa faute, tout ça…

– Le plat de maman ! dit-elle en lui tendant le balai.

– Kiru ? Il est où ? Je vais lui régler son compte !

– Nettoie, au lieu de dire des bêtises. Si père voit ça en rentrant…

Elle lui prit le lièvre des mains et marqua une courte pause.

– C’est quoi, cette coupure ? demanda-telle.

– Où ça ?

– Là, dit-elle en lui prenant la main pour lui faire tâter l’estafilade sur sa pommette. Tu sens ?

Liam parcourut l’entaille du bout des doigts.

– Ce n’est rien. J’ai eu un malaise… 

– Un malaise ?

– J’écoutais le musicien à l’oratoire. Tu sais, l’aveugle de la dernière fois. Je me suis réveillé le nez dans les ronces, voilà.

– Tu veux dire que tu viens seulement de reprendre connaissance ? L’aveugle, c’est ce matin qu’il a joué.

– Je suis resté évanoui un moment, et ensuite, j’ai erré à travers la lande. Je ne me rappelle plus ce que j’ai fait.

Tandis que Liam balayait pensivement les brisures de terre cuite, elle suspendit le lièvre sous une poutre et alla touiller une préparation qui gargouillait sur le feu. Ce que venait de lui dire son frère l’inquiétait beaucoup. Un évanouissement suivi d’une amnésie, c’était préoccupant. Comme elle soulevait le couvercle de la cocotte, une odeur épouvantable infecta la petite cuisine.

– Encore ? grimaça Liam. C’est quoi, ce coup-ci ?

– Philtre d’attirance. Je crois que je tiens quelque chose de puissant.

– Ça ressemble plutôt à un répulsif. Essaie sur les limaces.

Petite, Éléa avait fréquenté une cueilleuse de simples qui s’appelait Agnoma. La vieille femme soignait tout avec des tisanes et des décoctions. Elle lui avait enseigné les noms et les vertus de toutes les plantes. Depuis quelques années, Éléa cherchait à franchir une nouvelle étape en créant des potions aux effets magiques. Jusqu’alors, elle avait toujours échoué. Liam se moquait d’elle. « Sans recettes, comment veux-tu que ça marche ? » À quoi elle répondait qu’elle préférait inventer ses propres recettes plutôt que d’appliquer bêtement celles des autres. Elle travaillait à l’intuition, en s’aidant de l’alliance de sa mère qu’elle suspendait à l’un de ses longs cheveux. L’anneau d’or se balançait ou tournait pour indiquer quels ingrédients choisir. À la consternation de son père et de son frère, Éléa consacrait l’essentiel de son temps à l’élaboration de potions nauséabondes. Le soir, elle s’isolait dans sa chambre pour promener son pendule sur de petites boîtes renfermant des extraits de plantes, de minéraux et d’insectes qu’elle chargeait Liam de lui procurer. Il lui arrivait même d’enjamber son appui de fenêtre en pleine nuit et de partir battre la lande pour cueillir elle-même certaines herbes sous une lune propice. Dans le comté de Sheidan, on murmurait que la fille Loaven était un peu sorcière. Liam avait déjà écrasé plusieurs nez pour défendre l’honneur de sa sœur. Était-il de nouveau tombé sur des paysans à la langue bien pendue ? Cette blessure à la joue ressemblait à un coup de serpette…

Liam sortit jeter les débris du plat dans un tonneau. Quand il reparut, Éléa touillait une autre casserole d’où montait un parfum d’herbes aromatiques et de viande rôtie.

– Étouffade de grives aux légumes sauvages, commenta-telle. Si tu veux dîner, mets la table ! Je ne suis pas ta servante.

Elle soigna son frère avec un baume de sa composition et l’obligea à boire une pleine tasse de vulnéraire en guise d’apéritif. Ils mangèrent sans attendre leur père, parti vendre sa production de tabac de mer au marché de Chandeera. L’assiette de Vortimer trônait au bout de la table, à côté d’un pichet de bière emperlé d’humidité. Normalement, il aurait déjà dû être rentré. Éléa continuait de réfléchir aux causes possibles d’une aussi longue perte de connaissance, et n’en trouvait aucune, à part la rencontre avec des crétins bagarreurs. Liam semblait soucieux. Il n’ouvrait la bouche que pour y fourrer de la nourriture qu’il mâchait en silence, le regard dans le vague.

– Si tu t’es fait casser la figure, tu peux me le dire, tu sais. Il n’y a pas de honte…

Une ébauche de sourire éclaira le visage de son frère.

– Qui oserait me toucher ? Tu sais bien comment ça finit pour ceux qui essayent.

– Personne n’est invincible, Liam. On finit toujours par tomber sur plus fort que soi. Ta coupure, c’est un coup de serpette, pas vrai ?

– Je te répète que j’ai eu un malaise ! Je me suis réveillé devant l’oratoire, le nez dans les ronces. J’étais parti à jeun, j’ai pas mal couru après mon lièvre…

Il se mit à sucer bruyamment un os de caille.

« S’il a perdu la mémoire de ce qu’il a fait aujourd’hui, il a peut-être une boule dans la tête qui lui comprime le cerveau. » Éléa repoussa son assiette. Elle n’avait plus très faim. Elle repensa soudain à ce qui se disait depuis le matin.

– Il paraît que ce musicien soigne ? Il aurait enlevé la tache de Sheal par imposition des mains ? On ne parle que de ça, au village.

Ces mots eurent sur Liam un effet inattendu. Il se pétrifia, les yeux écarquillés, son pilon à la main.

– Alors c’est vrai ? souffla-til en balayant la mèche dorée qui lui tombait sur l’œil. Je croyais que j’avais rêvé.

Sans quitter son frère du regard, Éléa trempa ses lèvres dans son verre d’eau miellée. Quand Liam faisait cette tête, les confidences n’étaient jamais loin.

– Il y a autre chose, bredouilla-til. Je… j’ai eu des visions…

Le sang d’Éléa lui cogna aux tempes. « Des visions ! La boule dans le crâne. Pantocrator des Cinq, faites que ce ne soit pas ça… »

– Promets-moi que tu ne vas pas te moquer de moi, Éléa…

Elle était bien trop inquiète pour se moquer de lui.

– Juré, parvint-elle à articuler à peu près normalement. Sur la tombe de maman…

– J’ai été attaqué par des roomajads !

Elle crut qu’il plaisantait, mais la fixité de ses prunelles attestait un bouleversement intérieur profond.

– Des lézards debout, tu veux dire ? Comme dans l’Épithalame ?

– Ils étaient trois… Le musicien aveugle en a tué deux et a fait fuir le dernier ! Ensuite, il a sifflé une idalys. Tu sais, les chevaux ailés…

Pour lutter contre la panique qui commençait à l’envahir, Éléa but lentement un verre d’eau.

– J’ai vu ces roomajads comme je te vois, Éléa. L’aveugle les a tués avec son bâton. Ensuite, l’idalys est tombée du ciel. Tout était net, même l’odeur ! Le cheval sentait comme l’herbe coupée en juin, quand le soleil la sèche. Je n’ai pas d’explication, mais ça ne ressemblait pas du tout à un rêve. Tu sais à quoi j’ai repensé ? À la prédiction d’Agnoma…

Éléa haussa les épaules. Quelques années plus tôt, Agnoma avait été prise d’une vision, comme cela lui arrivait parfois. Pressant la menotte d’Éléa dans sa main, elle avait psalmodié d’une voix d’outre-tombe : « Le seigneur Orkhot n’a pas tué tous les lézards debout, Éléa ! De l’autre côté des pierres de fumée, des rescapés ont bâti une grande nation. Ils affûtent leurs armes… Un jour, Liam et toi serez choisis pour vos dons uniques. Ton frère s’envolera vers une île lointaine. Toi, tu traverseras les pierres de fumée pour y acquérir de grands pouvoirs. Vous resterez longtemps séparés. Il y aura une guerre… Je vois des choses terribles ! »

Éléa s’était empressée d’en rire. Pour les gens du comté, les roomajads appartenaient à la légende. Quand elle avait rapporté l’anecdote à son frère, il s’était moqué de la vieille guérisseuse, lui aussi. Et voilà qu’il prenait sa prédiction au sérieux ?

– Ne me dis pas que tu crois à ces bêtises, Liam ?

– L’aveugle dégageait quelque chose, je l’ai senti. Je suis sûr que tout est lié. Il a un pouvoir…

– Je te donnerai une autre tisane tout à l’heure pour t’éclaircir les idées et te calmer les nerfs.

Liam fit sa moue de bébé bougon. Comme elle l’aimait ! Il était mal peigné, vêtu de nippes rapiécées, et cependant quelle élégance… Elle détailla la finesse de ses traits, le gris pâle des yeux teinté de gris plus sombre, l’arc des lèvres minces et la blondeur cendrée de l’épaisse tignasse un peu sale qui lui bouchait la vue. Quoique jumeaux, Éléa et Liam n’étaient pas des copies conformes. Éléa avait le teint plus foncé que lui et des cheveux couleur de palissandre qui lui descendaient jusqu’à la taille. Elle savait que ses yeux sombres pailletés d’or exprimaient davantage de malice que ceux de son frère. Elle était sortie la première, on la considérait donc comme l’aînée. Depuis la mort de leur mère, elle assumait ses responsabilités en maman de substitution, y compris avec leur père, qui par certains côtés n’était qu’un grand enfant.

– L’aveugle a ôté sa tache à Sheal, en tout cas ! S’il a été capable d’accomplir ce miracle, le reste est possible, non ?

Éléa hocha la tête en silence et regarda Liam terminer son repas. Un détail troublant lui était revenu en mémoire. Le matin même, elle avait entendu le ciel gronder deux fois du côté d’Albaran.
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Ny




[image: image]– Voulez-vous bien me répéter ceci, Caporal ?


La Chancelière fit un effort pour se maîtriser. Elle était au comble de l’exaspération.


– C’est comme je viens de vous le dire, Ny Sérénissime. Jamais on n’aurait pu prévoir une chose pareille !


– Un joueur de harpe qui tue deux de vos meilleurs soldats, et ce avec un simple bâton, c’est inhabituel, en effet… Vous ne quitterez pas la salle des trônes avant de vous être expliqué !


Les deux trônes d’ivoire se côtoyaient sur une estrade de marbre noir installée au centre de la salle d’audience, à l’aplomb d’une verrière d’où coulait la lumière rousse de l’automne. L’un était de taille normale et l’autre plus petit. Lourdement chargés de pierres, de perles et de dorures, ils resplendissaient à la manière de bijoux jumeaux. L’Impératrice Caëla occupait le plus vaste. Depuis le début de l’entretien, elle n’avait pas daigné prononcer un mot. De temps à autre, un ricanement ou un soupir agacé faisait contrepoint au dialogue. Tout en se maudissant intérieurement de lui avoir donné ce fichu sachet de rubille, Ny Iangouti poussa le caporal Zavtîsse dans ses retranchements. Elle tenait à comprendre comment cette expédition de l’autre côté des pierres de fumée avait pu si mal tourner. Deux émissaires sur le carreau, et le gamin toujours en vie ! Le ratage était complet…
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